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A  ROUEN, 

iez  LECRÊNE-LABBEY ,  Imprimeur- 
Libraire  et  Marchand  de  Papiers  ,  rue 
de  la  Grosse-Hfrloge ,  N°.  173 


Il  êtoit  une  fois  une  reine  qui  accoucha  d’un 
fils  si  laid  et  si  mal  fait ,  qu’on  douta  long¬ 
temps  s’il  avoit  forme  humaine. Une  fee  qui  se 
trouva  à  sa  naissance ,  assura  qu’il  ne  lais- 
seroitpas  d’être  aimable,  parce  qu’il  auroit 
beaucoup  d’esprit  ;  elle  ajouta  même  qu  'il 

Ï)ourroit ,  en  vertu  du  don  qu’elle  venoit  de 
ui  faire  ,  donner  autant  d’esprit  à.  la  personne 


qu’il  aimeroitle  mieux.  Tout  cela  consola  un 
peu  la  pauvre  reine  ,  qui  e'toit  bien  affligée 
d’avoir  mis  au  monde  un  si  vilain  marmot. 


ïl  est  vrai  que  cet  enfant  ne  commença  pas 
plutôt  a  parler  ,  qu’il  dit  mille  jolies  choses  , 
et  qu’il  avoit  dans  toutes  ses  actions  je  ne  sais 


m 


w  Wïv-f'f  ff>  ■  : 

'  quoi  de  spirituel  ,  qu’on  en  etoit  charme'. 
J’oubiios  de  dire  qu’il  vint  au  monde  avec 
une  petite  houppe  de  cheveux  sur  latete ,  ce 
qui  fit  qu’on  le  nomma  Riquet  à  la  Houppe; 
car  Riquet  étoit  le  nom  dé  sa  famille. 

^Au  bout  de  sept  ou  huit  jours ,  la  reine 
d’un  royaume  voisin  accoiichaxfe  deux  filles; 
là  première  qui  y  nt  au  monde  etoit  plus  belle 
que  le  jour  ;  la  reine  en  fut  si  aise  qu’on  ap¬ 
préhenda  que  ta  trop  grande  joie  qu’elle' en  , 
avoit  ne  lui  lit  mal.  La  même  fée  ,  qui  avoit 
assisté  à  la  naissance  du  petit  Riquet  à  la 
Houppe  ,  étoit  présente  ,  et  pour  modérer  la 
joie  de  la  reine,  elle  lui  déclara  que  cette 
princesse  n’auroit  point  d’esprit,  et  qu’elle 
seroit  aussi  stupide  comme  elle  étoit  belle. 
Cela  mortifia  beaucoup  la  reine  ,  mais  elle  '  * 
eut ,  quelques  momens  après  ,  un  bien  P*u* 
grand  chagrin;  car  la  seconde  fille  dont  elle 
accoucha ,  se  trouva  extrêmement  laide.  Ne 
vous  affligez  point  tant ,  madame  ,  lui  dit  la 
fée ,  votre  fille  sera  récompensée  d’ailleurs  ; 
elle  aura  tant  d’esprit  qu’on  ne  s’appercevra 
presque  pas  qu’il  lui  manque  de  la  beaute. 
Dieu  le  veuille ,  répondit  la  reine  ,  mais  n  y 
auroit-il  pas  moyen  de  faire  avoir  un  peu 
d’esprit  à  l’autre  qui  est  si  belle?  Je  ne  puis 
rien  sur  elle  ,  madame  ,  du  côté  de  l’esprit , 
lui  dit  la  fée ,  mais  je  puis  tout  du  côté  de  la 
^  beauté;  et  comme  il  n’y  a  rien  que  je  rie, 
veuille  faire  pour  votre  satisfaction ,  je  vais 
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1m  donner  pour  don  de  pouvoir  rendre  beat! 
ou  belle  <la  personne  *qlxi  lui  plaira. 

A  mesure  que  ces  deux  princesses  deve- 
noient  grandes  ,  leurs  perfections  crurent 
aussi  avec  elles ,  et  on  ne  parlojt  par-tout  que 
de  la  beauté  de  l’aînée  et  de  l’esprit  de  la  ca¬ 
dette.  Il  est  vrai  aussi  que  leurs  defauts  aug¬ 
mentèrent  bpaucoup  avec  l’âge.  La  cadette 
enlaidissoit  à  vue  d’œil ,  et  l’aînée  devenoit 
plus  stupide  de  jour  en  jour;  ou  elle  neré- 
pon doit  rien  à  ce  qu’on  lui  demandoit ,  ou 
elle  disoit  une  sottise.  Elle  e'toit  avec  cela  si 
mal-adroite, qu’elle  n’auroit  pu  ranger  quatre 
porcelaines  sur  une  cheminée  ,  sans  en  casser 
une  ,  ni  boire  un  verre  d’eau  ,  sans  en  ré¬ 
pandre  la  moitié  sur  ses  habits.  Quoique  la 
■beauté  soit  un  grand  avantagé  dans  une 
jeune  personne ,  cependant  la  cadette  l’em- 
portoit  presque  toujours  sur  son  aînée  dans 
toutes  les  compagnies.  D’abord  on  alloit  du 
côté  de  la  plus  belle  ,  pour  la  voir  et  pour 
l’admirer;  mais  bientôt  après  on  alloit  à  celle 
qui  avait  le  plus-d’esprit ,  pour  lui  entendre 
dire  mille  choses  agréables  ;  et  on  étoit  tout 
étonné  qu’en  moins  d’un  quart  d’heure  ,  l’aî¬ 
née  n’avoit  plus  personne  autour  d’elle,  et 
que  tout  le  monde  s’étoit  rangé  autour  de¬ 
là  cadette.  L’aînée  ,  quoiqué  très-stupide, le 
“remarqua  bien ,  et  elle  eût  donné  sans  regret 
toute  sa  beauté ,  pour  avoir  la  moitié  del’ es¬ 
prit  de  sa  sœur.  La  reine ,  toute  sage  qu’elle 


(S) 

etoît,  ne  pat  s’empêcher  de  lui  reproche* 
plusienrs  fois  s*  bêtise  ,  ce  qui  manqua  de 
faire  mourir  de  douleur  cette  pauvre  prin¬ 
cesse.  Un  jour  qu’elle  s’étoit  retirée  dans  un 
bois  pour  y  plaindre  son  malheur ,  elle  vit 
venir  à  elle  un  petit  homme  fort  laid  et  très- 
désagréable,  mais  habillé  bien  magnifique¬ 
ment.  C’étoit  le  jeune  prince  Riquét  à  la 
Houppe ,  qui  étant  devenu  amoureux  d’elle* 
sur  ses  portraits  qui  couroieivt  par  tout^  le 
monde  ,  aV oit  quitté  le  royaume  de  son  père 

tour  avoir  le  plaisir  de  la  voir  et  de  lui  par- 
»r.  Charmé  de  la  trouver  ainsi  toute  seule  , 
il  l’aborde  avec  tout  le  respect  et  toute  la 

Îiolitesse  imaginables.  Ayant  remarqué,après 
ui  avoir  fait  les  complim.ens  ordinaires., 
qu’elle  étoit  fort  mélancolique..,  il  lui  dit  î 
je  ne  comprends  pas  ,  madame ,  comment 
une  personne  aussi  belle  que  vous  l’etes  , 
peut  être  aussi  triste  que  vous  le  paroissez  ; 
car  quoique  je  me  puisse  vanter  d’avoir  vu 
une  infinité  de  belles  personnes  ,  je  puis 
dire  que  je  n’en  ai  jamais  vu  dont  la  beauté 
approche  de  la  votre.  Cela  vous  plaît  à  dire  , 
monsieur  ,  répondit  la  princesse  ,  et  elle  en 
•  demeura  là.  La  beauté  ,  reprit'  Riquet  à  la 
Houppe  ,  est  un  si  grand  avantage  ,  qu’il 
doit  tenir'  lieu  de  tout  le  reste  ;  et  quand 
on  la  possède  ,  je  né  crois  pas  qu’il  y  ait 
rien  qui  puisse  nous  affliger  beaucoup.  J’ai- 
merois  mieux ,  dit  la  princesse  ,  être  aussi 
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laide  que  votw  ,  et  avoir  de  l’esprit ,  que  d’a¬ 
voir  de  la  beauté  comme  j’en  ai  ,  et  d’être 
bête  autant  que  je  le  suis.  Il  n’y  a  rien  , 
madame  qui  marque  davantage  qu’on  a 
de  l’esprit ,  que  de  croire  n’en  pas  avoir;  et 
il  est  de  la  nature  de  ce  bien-! à  ,  que  pins 
on  en  a ,  plus  on  ep  croit  manquer.  Je  lie 
sais  pas  cela ,  répondit  la  princesse ,  mais  je 
sais  bien  que  je  suis' fort  bête  ,  et  c’est  de 
là,  que  vient  le  chagrin  qui  me  tile,  e-Si  ce 
n’est  que  cela  ,  madame  ,  <^ui  vous  afflige- r 
je  puis  aise'ment  mettre  fin  à  votre  douleur. 
Et  comment  ferez-vous ,  dit  la  princesse  ? 
J’ai  le  pouvoir  ,  madame  ,  dit  Riquet  â  la 
Houppe,  de  donner  de  l’esprit,  autant  qu’on 
en  sauroit  donner  ,  à  la  personne  que  je  dois 
aimer  l(e  plus  ;  et  comme  vous  êtes ,  ma¬ 
dame  ,  cette  personne,  il  ne  tiendra  qu’à 
vous  que  vous  n’ayez  autant  d’esprit  qu’on 
en  peut  avoir ,  ^pourvu  que  vous  vouliee 
bien  m’épouser.  La  princesse  demeura  toute 
interdite  et  ne  répondit  rien.  Je  vois  ,  reprit 
Riquet  à  la  Houppe  ,  que  cette  proposition 
vous  fait  de  la  peine  ,  et  je  ne  m’en  élorine 
pas  ;  mais  je  vous  donne  un  an  tout  entier 
pour  vous  y  résoudre.  La  princesse  avoitsi 
peu  d’esprit ,  et  en  même  temps  si  grande  en¬ 
vié  d’en  avoir  ,  qu’elle  s’imagiua  que  la  fin 
de  cette  année  ncviendroit  jamais;  de  sorte 
‘qu’elle  accepta  la  proposition  qui  lui  étoit 
faite .  Elle  n’eut  pas  plutôt  promis  à  Riquet 
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h  la  Houppe  ,  qu’elle  l’épouserôit  dan»  ua 
an  à  pareil  jour,  qu’elle  se  sentit,  tout  au» 
tre  qu’elle  n’étoit  auparavant  ;  elle  se  trouva 
une  facilité  incroyable  à  dire  tout  ce  qui  lui 
plaisoit ,  et  le  dire  d’une  piânière  fine  »  aisee 
et  naturelle  :  elle  commença  dès  Ie  moment 
une  conversation  galante  et  soutenue  avee 
Riquet  à  la  Houppe  ,  où  e;le  brilla  d’une  telle 
sorte  ,  que  Roquet,  à  la  Houppe  crut  lui 
avoir  donné  pins  d’esprit  cju  il  ne  s  en  etoit 
réseryé  pour  lui-même.  Quand  elle  tut  re- 
tournée  au  palais ,  toute  la'  cour  ne ^sa voit 
qne  penser  d’un  changement  si  subit  et  si 
extraordinaire;  car  autant  on  lui  avoit  oui 
dire  d’impertinences  auparavant  ,  autant 
liii  entendoit-on  dire  de  choses  bien  sensées  • 
et  infiniment  spirituel  tes .  Toute  la  cour  en 
eut  une  joie  qui  'ne  se  peut  imaginer  ;  il 
n’y  eut  que  sa  cadette  qui  n’en  fut  pas  bien 
aise ,  parce  que  ,  n’ayant  plus  sur  son  aînée 
d’avantage  de  l’esprit,  elle  ne  paroissoit  plus 
auprès  (Telle  qu’une  guenon  fort  désagréa¬ 
ble.  Le  P».oi  se  c  on  du  soit  par  ses  avis,  et  il 
alloit  même  quelquefois  tenir  le  conseil  dans 
son  appartement.  Le  bruit  de  ce  change¬ 
ment  s’étant  répandu,  tous  les  jeunes  p:  inces 
des  royaumes  voisins  tirent  leurs  efforts  pour 
s’en  faire  aimer  ,  et  presque  tous  la  demain 
dèrent  en  mariage  ;  mais  elle  n’en  trouvoit 
point  qui  eussent  assez  d’esprit  ;  eHe  les 
e  coûtait  tous  sans  s’engager  à  pas  un  d’eux. 


(  S  ) 

Cependant  il  en  vint  un  si  puissant ,  si  riche  , 
si  spirituel  et  si  bien  fait  ,  qu’elle  ne  put 
s’empêcher  d’avoir  de  la  bonne  volonté  popr 
lui.  Son  père  s’eu  étant  apperçu  ,  lui  dit 
qu’il  la  laissoit  la  maitres.se  sur  le  choix  d’un 
époux  ,  et  qu’elle  n’av oit  qu’à  se  déclarer* 
Comme  plus  on  a  d’esprit  ,  plus  on  a  de 
peine  à  prendre  une  résolution  sur  cette  af¬ 
faire  y  elle  demanda ,  après  avoir  remercié 
son  père ,  qu’il  lui  donnât  du  temps  pour 
y  penser.  Elle  fut  par  hasard  se  promener 
dans  le  même  bois  où  elle  avoit  trouvé  Ri- 
quet  à  la  Houppe ,  pour  réfléchir  plus  com- 
jnodément  à  ce  qu’elle  avoit  à  faire.  Dans 
le  temps  qu’elle  se  promenoit ,  rêvant  pro¬ 
fondément  ,  elfe  entendit  un  bruit  sourd 
sous  ses  pieds  ,  comme  ’de  p'usieurs  per- 
sonnes  qui  vont  et  viennent  et  qui  agissent. 
Ayant  prêté  l’oi’eille  plus  attentivement,  elle 
ouït  que  l’on  disoit.:  apporte-moi  cette  mar¬ 
in  itle',;  l’autre,  donne-moi  cette  chaudière; 
l’autre,  mets  du  bois  dans  lé  feu.  La  terre 
s’ouvrit  dans  le  même  temps  ,  et  elle  vif 
sous  ses  pieds  comme  une  grande  cuisine 
pleine  de  cuisiniers  ,  de  marmitons  et  de 
toutes  sortes  d’of  iciers  nécessaires popr faire 
un  festin  magnifique.  Il  en  sortit  une  bande 
de  vingt  ou  trente  rôtisseurs.  Ils  allèrent  se 
camper  dans  une  allée' du  bois  ,  autour  d’une 
table  très-longué  ,  et  qui  tous ,  la  lardoire  à 
la  main  et  la  queue  de  renard  sur  l’oreille , 
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se  mirent  4  travailler  en  cadencé ,  au  son 
d'une  chanson  harmonieuse.  s 

La  princesse,  étonnée  de  ce  spectacle,leur 
demanda  pour  qui  ils  travailloient  ;  c’est  ^ 
madame, lui  dit  le  plus  apparent  de  la  bande, 
pour  le  prince  Riqùet  à  la  Hoqppe ,  dont  le* 
noces  se  feront  demain.  La  princesse  encore 
pipa  surprise  qu'elle  ne  l’ avoit  été  ,  se  res¬ 
souvenant  tout-à-coup  qu’il  y  avoit  un  an 
qu’à  pareil  jour  elle  avoit^romis  d’épouser 
le  prince  Riquet  à  la  Houppe,  elle  pensa  tom¬ 
ber  de  son  haut.  Ce  qui  faisoit  qu’elle  ne  s’en 
souvenoit  pas ,  c’est  que ,  quand  elle  fit  cette 
promesse ,  elle  étoit  une  béte  ,  et  qu’en  pre-  • 
riant  le  nouvel  esprit  que  le  prince  lui  avoit 
donné  ,  elle  avoit  oublié  toutes  ses  sottises. 
Elle  n’eut  pas  fait  trente  pas  en  continuant 
sa  promenade  ,  que  Riquet  à  la  Houppe  se 
présenta  à  elle  ,  brave  et  magnifique  comme  ' 
un  prince  qui  va  se  marier.  Vous  me  voyez  , 
dit-il ,  madame  ,  exact  à  tenir  ma  parole  -,  et 
je  ne  doute  point  que  vous  ne  veniez  ici  pour 
exécuter  la  vôtre ,  et  me  rendre  ,  en  me  don¬ 
nant  la  main  ,  le  plus  heureux  de  tous  les 
hommes.  Je  vous  avouerai  franchement ,  ré¬ 
pondit  la  princesse ,  que  je  n’ai  pas  encore 
pris  ma  résolution  là-dessus,  et  que  je  ne  crois 
pas  pouvoir  jamais  la  prendre  telle  que  vous 
la  souhaitez.  Vous  m’ étonnez-,  lui  dit  Riquet 
à  la  Houppe.  Je  le  crois ,  répondit  la  prin¬ 
cesse^  t  assurément  si  j’avois  affairé  à  un  brttf 


ta! ,  à  un  homme  sans  esprit ,  je  me  trouve- 
rois  bien  embarrassée.  Une  princesse  n’a  que 
sa  parole  ,lui  dit,— il ,  et  if  faut  que  vous  m’é¬ 
pousiez  puisque  vous  me  l’avez  promis  ;  elle 
repiqua  :  celui  à  qui  je  parle  est  l’homme  du 
.monde  qui  a  !e  plus  d’esprit ,  je  suis  sûr  qu’il 
entendra  raison.  Vous  savez  que,  quand  je 
n’e'tois  qu’une  bête  ,  je  ne  pouvois  neanmoins 
me  résoudre  à  vous  e'pouser ,  comment  vou¬ 
lez-vous  qu’avec  l’esprit  que  vous  m’avez 
donne  ,  qui  me  rend  encore  plus  difficile  en 
gens  que  je  n’e'tois  ,  je  prenne  aujourd’hui 
une  re'solution  que  je  n’ai  pu  prendre  dans 
ce  temps-là  ?  Si  vous  pensiez  tout  de  bon  à 
m’épouser  ,  vous  avez  eu  grand  toit  de  m’ô- 
ter  ma  bêtise  ,  et  de  me  faire'  voir  plus  clair 
que  je  ne  voyois.  Si  un  hominesans  esprit  , 
répondit  Riquet  à  la  Houppe ,  seroitbien  re¬ 
çu  ,  comme  vous  venez  de  me  le  dire ,  à  vous 
reprocher  votre  manque  de  parole  ,  pour¬ 
quoi  voulez-vous ,  madame  ^  que  je  n’en  us® 
pas  de  même  dans  une  chose  où  il  y  va  de 
tout  le  bonheur  de  ma  vie  ?  Est-il  raisonnable 
que  les  personnes  qui  ont  de  l’esprit  ,  soient 
de  pire  condition  que  ceux,  qui  n’en  ont  pas  ? 
Le  pourriez-vous  prétendre  ,  vous  qui  en 
avez  tant,  et  qui  avez  tant  désiré  d’en  avoir  ? 
Mais  venons  au  fait ,  s’il  vous  plaît  ;  à  la  ré¬ 
serve  de  ma  laideur  ,  y  a-t-il  quelque  chose 
en  moi  qui  vous  déplaise  ?  Êtes-vous  mal- 
contente  de  ma  naissance ,  dé  mon  esprit  ,  de 


(<>)■ 

mon  humeur  et  de  mes  manières?  Nulle- 
lement  ,  répondit  la  princesse ,  j’aime  en 
Vous  tout  ce  que  vous  venez  de  me  dire.  Si 
cela  est  ainsi  »  reprit  Riquet  à  là  Houppe  ,  je 
vais  être  heureux ,  puisque  vous  poüvezme 
■  rendre  le  plus  aimable  de  tous  les  hommes. 
Comment  cela  se  peut-il  faire  ,  lui  dit  la 

{>rincesse  ?  Cela  se  fera ,  répondit  Riquet  à 
a  Houpe  ,  si  vous  m’aimez  assez  pour  sou¬ 
haiter  que  eela  soit'ainsi  ;  et  aiin  ,  madame, 
que  vous  n’en  doutiez  pas  ,  sachez  que  la 
même  fée  qui ,  au  jour  de  ma  naissance ,  me 
fit  le  don  de  pouvo’r  rendre  spirituelle'  la 

Ïiersonne  qu’il  nie  plairoit ,  vous  a  aussi  fait 
e  don  de  pouvoir  rendre  beau  celui  que 
vous  aimerez  ,  et  à  qui  vous  voudrez  bien 
faire  cette  faveur.  Si  la  chose  est  ainsi ,  dit 
la  princesse  ,  je  souha.te  de  tout  mon  cœur 
que  vous  deveniez  le  prince  du  monde  le 
plus  beau  et  le  plus  aimable,  et  je  vous  en 
fais  le  don  autant  qu’il  est  en  moi. 

La  princessen’eut  pas  plutôt  prononcé  ces 
paroles ,  que  Riquet  à  la  Houppe  parut  à  ses 
yeux  l’homme  du  monde  le  plus  beau  ,  la 
mieux  . fait  et  le  plus  aimable  qu’elle  eût  ja¬ 
mais  vu.  Quelques-uns  assurèrent  que  ce  ne 
furent  pointâtes  charmes  de  la  fée  qui  opé¬ 
rèrent  ,  mais  que  l’amour  seul  fit  cette  mé;a« 
morphose.  llsdisent  que  la  princesse  ayant 
fait  réilexion  sur  la  persévérance  de  son 
amant .  sa  discrétion  et  sur  tout  es  les  bonnes 
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qualités  de  son  ame  et  de  son  esprit  ,  ne  vit 

5 lus  la  difformité  de  son  corps  ,  ni  la  laideur 
e  son  visage;  qûe  sa  bosse  ne  lui  sembla 
plus  que  le  bon  air  d’un  homme  qui  fait  le 

Sos  dos  ,  et  qu’au  lieu  que  jusqu’alors  elle 
voit  vu  boiter  effroyablement, ,  elle  ne; 
trouva  pins  qu’un  certain  air  penché  qui  la 
charmoit.  Ils  disent  encore  que  ses  yeux  qui 
étoient  louches  ne  lui  parurent  qhe  plusbril- 
lans ,  que  leur  dérèglement  passa  dans  son 
esprit  pour  la  marque  d’un  violent  excès  d’a¬ 
mour,  e  t  qu’ enfin  son  gros  nez  rouge  eut  pour 
elle  quelque  chose  de  martial  et  d’héroïque. 
-  Quoi  qu’il  en  soit,  la  princesse  lui  promit 
sur  le  champ  de  l’épouser,  pourvu  qu’elle  en 
obtint  le  consentement  du  roi  son  père.  Le 
roi  ayant  su  que  sa  fillle  avoit  tant  d’estime 

Sour  Riquet  à  la  Houppe  ,  qu’il  connoissoit- 
’ ailleurs  pour  un  prince  très-spirituel  et  très- 
sâge,  le  reçut  avec  plaisir  pour  son  gendre. 

Dès  le  lendemain  les  noces  furent  faites  ainsi 
que  Ricjuet  à  la  Houppe  l’a  voit  prévu  ,  et  selon 
les  ordres  qu’il  en  avoit  donnés  long-temps  aupa¬ 
ravant.  r 

MORALITÉ. 

Dans  un  objet  où  la  nature 
ruiura  mis  de  beaux  traits  et  la  vive  peinture 
D’un  teint  où  jamais  l’art  ne  sauroit  arriver  r 
Tous  ces  dons  pourront  moins  pour  rendre  un  ctertr 
sensible  , 

Qu'un  seul  agrément  invisible 
•  •  Que  l'amour  y  fera  trouver . 

FIN. 


